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ADVEN1AT RFGNUM TUUM. 

La Journée 
L ' i u w i U é * d e s é v e q n e s d e m e u r e 

fixée M 1 5 j a n v i e r . 
M. 1* o o m t e d e F r a n q u e v i l l e p o u r 

s u i t a v e o a c t i v i t é d a n s o e b o t l a s 
a m é n a g e m e n t * à l a M u e t t e . 

* 
M g r l 'e-rêqne da V e r d u n p r o t e s t e 

p u b l i q u e m e n t a v e c é n e r g i e , c o n t r e 
q u e l q u e * t r é s o r i e r s d e F a b r i q u e q u i 
o n t e u la f a i b l e s s e d e p o r t e r e u x -
m ê m e s a u s é q u e s t r e l e s b i e n s e t t i t r e s 
f a b r i o i e n s . 

LJ, « Officiel » d e c e j o u r p u b l i e u n 
m o u v e m e n t d a n s l e s p r é l e c t u r e s . 

* 
H i e r a e u l i e u , a u o o u v e n t d e a 

D a m e s d e l ' A s s o m p t i o n , à A u t e u i l , 
u n é m o u v a n t sa lut d ' a d i e u x . 

C e s v i c t i m e s d e la l i b e r t é q u i t t e n t 
P a r i s a u j o u r d ' h u i . 

* 
' ETRANGER — La nomination de 
M. Orocier, ministre de France à Copen
hague, comme ambassadeur en Autriche-

ongrie, a et* soumise à l'agrément de 
spjarear François-Joseph. 
- Le ministère serbe a subi un remanie
nt important. 

e 

ROME 
" Par dépêche de notre correspondant parti
culier: 

Borne, 5 Janvier. 
Les funérailles deMgrd'Araaailhacqont été 

célébrées ii 10 h> ares. La messe a été 
chantée par M. Prieur. La maîtrise, sous la 
direction de Mgr Damna, exécuta magistra
lement la messe de Requiem. Etaient pré
sents nombreux prélats et religieux et la 
oetonle française: au premier rang M. Ban-ère, 
M. Raffay, adminisuateur des biens des 
établissements français et les membres de 
l'ambassade auprès du Quirinal. 

I Mgr d'Armai lhacq a été enterré au Campo 
rVarano, dans la chapelle française. 

T» a 

CONGRÈS DE LA BONNE PRESSE 

' Wn congres de la Bonne Presse aura lieu a 
Niort lundi et mardi prochain, dans les salons 
de l'ancienne préfecture. Les dames sont 
admise». 

Première réunion, lundi matin à 10 h. 1/2. Le 
soir à 8 heures, discours de M. l'abbé Godet. 
se la Croim des beux-Sévres, et de M. l'abbé 
fbellier de Poncneville.Mardi, messeàS heures 
I Saint-André. Banquet de clôture 4 midi. 

gne belle famille 
, Lisez-moi çà — Et ça. t — Restes chez 
•o&us — Le Grand Muffto— Et de quatre! 
— Le Soc — La Grande Amie — L'Em
prise Père de tous ces apôtres: P i m a c 
L'ERMITE. — Leur adresse : ô, rue Bayard 
— Leur prix : 2 fr.50. — Dernier-né : La 
Brisure — qui, elle, n'existe encore qu'en 
luxueux volume de 5 francs. 

Avis à nos abonnés 
Nous serions Ère* reconnaissant* à nos 

abonnés de joindre à leurs ordres d* réabon
nements la bande des diverses publications, 
qu'ils reçoivent de la liaison de la Bonne 
Presse et de bien spécifier si c'est un abon-
tfsmnul nouveau ou un reabonnement qu'ils 
nfffrjnf 

Pour las changements d'adresse, joindre 
4gaiement la bande. 
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Deux amis 
, -'— Peuh! pour l'importance que ça a! En» 
ifln, puisque vous êtes si curieux, je voua 
'le dirai: il s'agirait de servir d interprète 
à des ouvriers espagnols qui sont venus 
pour demander du travail, sans doute, 
mais qui ne savent pas un mot de Iran-
fais. Comme personne dans les bureaux 
• e connatt l'espagnol — une langue qu'on 

"n'apprend plus d'ailleurs — M. Charley a 
pensé qu'on pouvait à tout hasard vous 
envoyer chercher, quoique si vous ne 

| connaissez pas mieux l'espagnol que 
l'arithmétique!.... 

( Jack rougit sous son masque de nègre : 
— Alors, mes solutions étaient fausses ? 
1— Je vous l'avais bien dit, vous n'en dou. 

tez plus, J'espère! 
( Et comme Jack ne répondait pas : 

— En tout cas, je vous engage à ne faire 
aucune allusion à vos malheureux pro
blèmes : M. Charley est en train de les ou-
* l i er sans doute, puisqu'il consent à es-
laayer de vous comme interprète d'occa-
«ion. 

Quand Jack, ainsi encouragé, entra ches 
HM. Charley, celui-ci répondit à son salut 
4>ar un signe de tète très bref, et, d'une 
'Voix non moins brève : 

— Si vous connaissez l'espagnol, dit-il, 
i voici une occasion de.le montrer. Monsieur 
VKhéopalle, appeluz donc ces étrangers. ,. 

Table... 
— Bonsoir , la c o m p a g n i e t.. 
L e s paysans qui jouaient a u bi l lard 

dans le cabaret fumeux, s e retournèrent , 
la queue à la main. 

— Tiens . . . M. le ma ire I.. 
Avec le froid du dehors , entra un gros 

b o n h o m m e apoplect ique, t empétueux , 
qui mit son fusil au porte-manteau, et 
secoua sur les briques s e s soul iers 
enne igés . 

— Oui. . . c'est M. le maire t. . 
— .. .Qui n'a r ien tué . . . 
— Si . . . 
En riant, i ls lui fouil lèrent la poche 

du dos . 
— . . .Et m ê m e une grosse p ièce . . . J e 

v iens de tuer le curé !.. 
Les paysans firent d e s y e u x ronds . 
— Je vous répète : J'ai tué l e curé t.. 

J e l'ai foudroyé, là, tout à l 'heure, dans 
l ' impasse. . . on très s implement ! Je lui 
ai dit : < V o u s louerez le presbytère 
300 francs , ou je vous flanque à la porte 
dans les 48 h e u r e s . » 

Les paysans se regardèrent. 
— Trois cents francs. . . c'est pas donné t 
Le maire remonta d'un ges te trans

versal son pantalon qui s'accordeonait 
sur ses pieds . 

— Il marchera t.. 
— Et s'il ne marche pas. . ? 
— D'autres marcheront pour l u i t . . 

D'abord, un curé ça paye toujours ! . . 
Garçon. . . mazagran! . . 

— o — 
Bvacn* DB Mu 

« Mon eher cwre, 
» Je reçois votre lettre. Maréponse sera 

claire, c o m m e vous me la demandez . 
» Il n o u s es t abso lument imposs ib le d e 

permettre aux Loges de battre monnaie 
j u s q u e sur notre ruine. 

> Offrez donc à votre maire c inquante 
francs de location pour votre presby
tère. P e r d u c o m m e i l est , a u rpibeu 
d e s terres, if ne vaut pas davantage . 
S'il refuse, cherchez une autre mai son 
dans le v i l lage , duss iez-vous la payer 
plus cher. Et si vous n'en trouvez pas , 
j e vous en l ève déf init ivement d'un pays 
indigne d'avoir un culte. 

• Courage, raonchercuré!..jesuis bien 
affectueusement avee v o u s en cette heure 
douloureuse , et s'il n e reste qu'un mor
ceau d e pain, n o u s l e partagerons e n 
semble . 

» f JOSEPH-ADOLPHE. » 

D e u x jours après , chez le boucher, o n 
affirma, q u e , déc idément , le curé partait, 

La populat ion resta indifférente. . . 
Le curé part. .? D'abord, c'est pas 

vrai! . . Et puis après . .? On a bien d'autres 
misères ! . . Et l e mari . .? et les enfants . .? 
e t l'argent? 

Auss i , sur le lavoir, en tapant le l inge . . . 
au café, en buvant les apéritifs, ou 
devant l e s portes, en grattant la ne ige , 
on parla d'abord d'autre chose . . . du bou
langer qui rechigne sur sa galette des 
rois . . . du t e m p s qui s e m e t au beau . . . 
des arbres pas encore plantés . . . 

Mais au tournant d e la place un drôle 
de véhicule apparut . . . 

— Dis donc Alice quel le es t cet te 
voi ture . .? 

— Où d o n c ? 
— Là. . . devant la ferme. . . u n e grande 

guimbarde j a u n e ? . 
Et les cous se t irent. . . l e s t â t e s se pen

chent . . . on arrive au mi l i eu de la rue et , 
les po ings aux hanches , chacun observe . . , 

En effet, une longue voiture de d é m é 
nagement vient de s'engager sur le pavé. 
El le est conduite par un charretier qui 
n'est p a s d u pays , et d e m a n d e : « Où que 
c'est le presbytère..? 

. . .Deux ième rue à main gauche . . . 
mais pourquoi faire . .? 

P o u r le déménager . , parbleu! . . 
— L e d é m é n a g e r ! t.. 

M. Théophile sortit, ev^iendant son ab
sence, M. Charley expliqua : 

— Ces gens ont essayé de se faire com
prendre par signes; ils veulent se (aire em
baucher, c'est évident-, mais quant au reste, 
je n'ai pas idée de ce qu'ils demandent : 
ils étalent leurs dix doigts ouverts, ce qui 
me donne à penser qu'ils réclament un sa
laire quotidien se chiffrant par dix; ce ne 
peut être dix francs, ce serait beaucoup 
trop ; ni dix sous, ce qui serait beaucoup 
trop peu ; alors, j'ai pensé à vous. 

En ce moment, M. Théophile entrait, 
suivi de quatre hommes au teint brun, 
aux traits durs, avec des yeux couleur de 
charbon ; ils paraissaient embarrassés, 
soucieux ; toutefois, leur physionomie 
s'éclaira quand ils entendirent Jack, leur 
dire : 

— Buenos dins, amigo.i, estan v' btit-
rando trabajo? Bonjour, mes amis, vous 
cherchez du travail ? 

. . Si, hijo mio, y esperawos encontrarlo 
aqui. Oui, mon fils, et nous espérons en 
trouver ici. 

La conversation se continua en espagnol, 
les étrangers expliquèrent qu'ils étaient 
Asturiens, des environs d'Oviedo, ils 
étaient venus en France parce que, dans 
leur pays, le travail était rare et les sa
laires très bas. On leur avait dit que dans 
les mines de France, ils trouveraient faci
lement à s'embaucher à dix réaux par jour. 

— Diex reales. 
En prononçant ces deux mots, ils renou

velaient leur mimique, ouvrant et étalant 
les dix doigts de leurs mains. 

— Eh bien! que disent-ils? demanda Mon
sieur Charley. 

— Ils disent qu'ils voudraient gagner dix 

Et c'est escorté c o m m e un convoi , qne 
la vo i ture s'arrête devant l ' impasse qui 
condui t au presbytère . 

— o — 
L a porte vermoulue s'est ouverte . . . 
On aperçoit au m l i eu de l'allée 

b o u e u s e d e pauvres v i e u x meuble s , qui 
s emblent grelotter dans le froid, c o m m e 
des choses v ivantes . 

La bonne apparaît , l e s y e u x rouges . . . 
e l l e r e g a r d e l e s g r o u p e s q u i augmentent . . . 

— A h v o u s pouvez venir! . . C'est bien 
la pe ine t.. v o u s n'avez pas de cœur t.. 
Et e l le s e donne des coups d e mouchoir 

Eour refouler les larmes qui roulent 
rûlantes sur s e s j o u e s tannées . 
— Mais pourquoi s'en va-t-il . .? de

mande-t-on d e toutes parts. . 
— Ah bien a lors ! ! . V o u s en avez un 

toupet! . . Monsieur le curé , croiriez-vous 
qu'ils osent m e demander pourquoi vous 
v o u s e n a l lez! . . 

Le curé s'est approché l entement , sans 
ce inture , sans rabat, dans une viei l le 
soutane en mér inos luisant, les manches 
retroussées sur les po ignets , laissant 
voir la chemise d e grosse toi le . Il pro
m è n e s e s regards des uns aux autres , s e 
demandant s'il faut parler. 

— .. .Mais si j e m'en va i s . . . c'est parce 
qne vous m e chassez ! . . 

— On ne vous chasse pas !.. 
— Comment ! . V o u s ex igez , par votre 

é lu , le maire, trois cents francs pour c e 
vieux presbytère qui n'en vaut pas cin
quante ! . , a lors que le gouvernement 
m'a pris tout m o n tra i tement! . , que je 
suis p a u v r e ! . , fils d 'ouvr iers ! . . Où 
voulez-vous q u e j 'en prenne , de l'ar
gent . .? J e n e peux pourtant pas, à 
soixante ans , m e mettre à voler! . . 

— ! t 
— Ah non t j e ne m'attendais pas à celle-

là. Je vous ai bapt isés . . . préparés à la 
première c o m m u n i o n . . , j e vous ai ma
r iés . . . j'ai conduit vos défunts au c ime
tière. . . Pour laquel le de ces choses m e 
forcez-vous à partir..? 

v o u s n e part ire* 

Il y a nombre d e f e m m e s dans la foule ; 
ma i s le prêtre s 'adresse surtout aux 
h o m m e s . . . Le vin est t iré. . . il faut le 
boire . . . Le curé n'est p lus un tremblant 
ecc lés iast ique, les mains jointes et l es 
yeux blancs. La souffrance, l' injustice, 
la morsure , l ongue déjà, des persécu
t ions antérieures a fait enfin surgir l e 
c i toyen. . . E t ce c i toyen se lève e t il pro
teste il e s t traité en paria dans son 
propre pays . 

— ... P o u r l a q u e l l e . . . ? ma i s tjfftftnjsi 1 
d o n c . ! 

Brusquement un j e u n e h o m m e , le fils 
du maire , s'avance. 

— A s s e z causé , 
pas . . . 

— Mais, c'est ton père t.. lui crie-t-on. 
— Je vais le vo ir , m o n père ! . 
Alors, la foule , applaudit . . . P u i s , evj 

attendant , el le cause . . . on d i s c u t e : 
... Si l e curé s'en va. , alors q u o i ? . 
P l u s de baptêmes . , p lus de m a r i a g e s -
p lus d e catéchismes . , p lus d'enterre
ment s . , on est pourtant pas des bes 
t iaux! . Les propriétés vont m ê m e perdre 
la moi t ié de leur valeur, car les gens d e 
la vil le évitent les pays sans ég l i se s . . . Et 
pour gagner quoi . .? À. qui iront-i ls , c e s 
300 lrancs . .? Qui en verra un s o u . ? A-t
on vu un liard d . a 11 A m i l l i o n , du 
b u d g e t des cul tes . , e t du m i l l i a r d des 
Congrégations. .? Et m ê m e , ça s u f f i t -
Pas beso in du maire . . . D i s donc to i , la 
charretier. . . tu vas faire demi- tour avec 
ta guimbarde! . . . 

— A v i d e . . . ? 
— Parfaitement. . . A l lons , gi-ouille-1 

toi! . . Oui. , on te payera un verre . . . S e u 
lement , file d'abord.. . et v ivement ! . . 

Evêché de N. 
Je reste... Presbytère loué cinquante 

francs. M 
G A U L E , cure. m 

Et l 'évêque, en relisant le laconique 
t é l égramme, dit à son secrétaire : 

— Voyez -vous , m o n cher, déc idém 
il n'y a r ien d e tel q u e de jouer carti 
sur table . 

P I E R R E L'ERMITE. 

L ASSEMBLÉE DES ÊVÊOUES 
Devant les instances de ses vénérés col

lègues, S. Em. le cardinal Richard a main
tenu pour l'assemblée des évoques la date 
du 15 janvier. 

Les séances auront lieu matin et soir 
comme précédemment. 

M. de Franqueville se hâte de faire à la 
Muette tous les aménagements nécessaires. 

Afin d'éviter aux prélats des allées et ve
nues qui consumeraient un temps précieux, 
il retiendra chaque jour ses hôtes à dé
jeuner. 

S. Em. le cardinal Richard et son secré
taire, M. Clément, seront logés à la Muette 
pendant toute la durée des réunions, afin 
d'éviter au cardinal les dangers et les fati
gues du dépl<r.ement. 

Nous avons indiqué précédemment les 
principaux-points sur lesquels porteront les 
délibérations. L'un des plus importants 
sera la règle unifon; e à adopter pour la con
tinuai ion de l'exercice public du culte. 

Nous exposons depuis quelques jours et 
continuerons d'exposer, soit dans Ur Croix 
elle-môme, soit dans ses pages supplémen
taires, les diverses opinions et propositions 
à ce sujet. 

Nos «ivôques. d'accord avec le Pape, déci
deront st tous les catholiques suivront sans 
hésitation. 

—o— 
Avant ou après l'assemblée plénière, les 

évoques protecteurs de l'Institut catholique 
de Paris se réuniront pour donner à cet 
institut un nouveau recteur en remplace
ment de Mgr Pécbenard, nommé k l'évêché 
de Soissons. 

A cette occasion seront examinés égale
ment certains projets de modiilcation dans 
l'organisation de 1 Institut. 

LE CULTE PUBLIC 
La $emaine religieuse de Rennes pu

blie la communication oftlcielle suivante de 
Mgr Dubourg : 

« Nous ordonnons aux membres de notre 
clergé de demeurer dans leurs églises sans 
craindre les vexations et les procès-verbaux 
et d'y continuer le culte public. Jusqu'à 
nouvel ordre, nous avons la confiance que 
nous ne serons pas acculés à cette extré
mité du culte privé. En tous cas, ce cuite 
privé ne doit être inauguré dans aucune de 
nos paroisses sans notre autorisation et 
sans les ordres du Souverain Pontife qui 
statuera en dernier ressort sur cette ques
tion capitale ». 

Une réunion plénière des doyens du dio
cèse aura lieu à Hennés le 15 janvier sous 
la présidence de Mgr l'arcbevêque pour sta
tue* définitivement sur la question impor
tante et vitale du denier des culte 

ICCLlSIASTIOUKS RAPPELÉS i l ! SERVICE 
C'est lundi prochain, 7 janvier, que doivent 

rentrer à la caserne pour deux ans les 
ecclésiastiques rappelés au service par le 
libéralisme (?) de M. Briand. Nous les re
commandons très spécialement aux prières. 

U N D É P A R T 

U m A l m M M h d a P è l e r i n 
C a l e n d r i e r d e l a < C r o l 
complètement épuisés. 

Prière de ne plus en commander 

n » et M 
x. » iOlfM 

Hier vendredi, à 3 heures après-midi, 
était célébré à la chapelle des Dames de 
l'Assomption, rue de l'Assomption, à Paris, 
un salut d'adieux avant le départ des der
nières religieuses restées dans cette maison 
depuis la fermeture, il y a plusieurs mois 
déjà, du pensionnat florissant où, pendant 
tant d'années, un si grand nombre de 
jeunes filles avaient reçu l'éducation chré
tienne. 

Dissoute il y a quelques jours par un 
décret présidentiel pris en violation même 
de la loi, puisqu'elle avait à la fois le 
double caractère enseignant et charitable, 
la Congrégation des Dames de l'Assomp
tion n'a pas même pu jouir en paix des huit 
Jours de répit que le bourreau officiel lui 
avait accordés en apparence. Quatre jours 
après la publication du décret, en effet, 
le liquidateur envoyait le juge de paix du 
XVI* arrondissement inventorier la maison 
de la cave au grenier et apposer les scellés 
sur la partie de l'immeuble précédemment 
affectée au pensionnat et sur diverses 
autres pièces. 

Aussi, la maison présentait-elle, hier, 
l'aspect d'un établissement envahi par l'en
nemi et livré au pillage. Mais la désolation 
des choses semble n'avoir pas de prise sur 
les saintes religieuses, et c'est le sourire sur 
les lèvres, bien qu'une larme perle à sa 
paupière, que l'une d'entre elles nous dit 
doucement, en parlant du liquidateur qui 
a séquestré jusqu'aux dernières chaises, 
jusqu'aux objets les plus indispensables 
aux hOtes de la maison : « Il est plus mal
heureux que nous » 

M. le vicaire général Odelin était allé 

porter aux vénérées persécutées les conso
lations et bénédictions du cardinal Ri
chard. D'autre part, un grand nombre de 
pères et de mères d'anciennes élèves 
avaient tenu à se trouver, pour leur donner 
un témoignage de suprême sympathie à 
l'heure de la grande épreuve, auprès des 
nobles victimes, et c'est au milieu d'une 
émotion profonde que tous ont assisté au 
dernier salut donné dans la chère chapelle 
et se sont unis à l'acte de consécration au 
Cœur de Jésus, lu par le célébrant. 

Au milieu de la cérémonie a retenti sou
dain le chant de l'allégresse, le Magnificat, 
et tout naturellement mon souvenir s'est 
reporté à sept ans en arrière, à la même 
date & quelques jours près, au soir où, la 
première, une autre Congrégation portant 
le même nom, celle des Pères de l'Assomp
tion, venait d'être dissoute, elle aussi, mais 
par arrêt de justice. Et je revoyais encore 
dans la chapelle de la rue François I*r, à 
un autre salut, le T. R. P. Picard, l'homme 
fort, le religieux à la foi ardente, ordon
nant d'entonner le chant d'actions de grâ
ces, le Te Deum. 

Les moines comme les chênes sont im
mortels, a dit un grand orateur qui était 
en même temps un grand observateur Il 
en est de même des religieuses ; et ce n'est 
pas parce que M. Fallières, contresignant 
les arrêts du Clemenceau de Montmartre, 
a fait couler les larmes de quelques reli
gieuses chassées par lui hors de leur pays, 
qu'il a brisé le cœur des enfants qu'elles 
avaient élevées, des familles qu'elles 
avaient consolées et soutenues, et de cette 
pauvresse affreusement estropiée qui, hier, 
se lamentait en voyant partir ses bienfai
trices, que le « chancre congréganiste » 
sera définitivement extirpé. 

Attendons le nouveau Magnificat, celui 
du retour, qui, un jour certainement — 
puisse-t-il être prochain ! — retentira sous 
les mêmes voûtes. 

F. H. 

Une chapelle transformée 
en salle de spectacles 

Un exemple du sort réservé aux édifices 
du culte, qui seront désaffectés par la vo
lonté des maires, vient de se produire à 
Paris. 

Au coin de la rue de Douai et du boule
vard de Clicby s'élève un vaste immeuble 

Cet exemple sent probablement suivi et 
nous verrons sans doute, dans un delà" 
plus ou moins rapproché, après le cinéma 
tographe installé dans la chapelle de la rue 
de Douai, les théâtres et concert'* eV fier, 
leurs tréteaux sous les voûtes de nos cathé
drales. 

Mais il y aurait un peu de pudeur, de la 
part du liquidateur de la Congrégation des 
Dames de la Sainte-Eucharistie à supprimer 
le grand crucifix de fer qui surmonte la fa-, 
cade du couvent et qui évidemment n'avait' 
point été pi W 1A pour servjr d'enseigne a' 
des entrepreneurs de spectacles. 

LF MOUVEMENT DIPLOMATIQUE J 

E [Blfflin WM 
Nous avons annoncé hier soir que la no

mination de M. Philippe Croxier, actuelle
ment ministre de France à Copenhague, 
au poste d'ambasRMrtPur à Vienne, a étl 

UNE CHAPELLE 
TRANSFORMEE KN SALLE DE SPECTACLE 

3ui fut, il y a deux ans et demi, le couvent 
es Dames de la Sainte-Eucharistie. 
Les ayants-droit ont fait proposition à 

l'Etat d'acquérir, moyennant ô millions, l'an
cien couvent. L'Etat n'en veut donner que 
4 millions 1/2. Le liquidateur, en attendant 
que se conclue l'affaire, essaye de tirer parti 
du local; il n'y a pas de petits profits Et 
la chapelle dû couvent vient d'être trans
formée en un « cinéma-théâtre » dont le pro
gramme ajoutera aux réjouissances de 
Montmartre. 

M, CSOZIER 

soumise à l'agrément de la cour- d'Au
triche-Hongrie. C'est la confirmation quaM 
officielle d u n e nouvelle que nous avons 
donnée il y a plusieurs jours. Dans le 
monde diplomatique, M. Croxier. qui a 

•4- rongteWipe oceup . le'ponte da-chef'dé proie-, 
cole, compte oeauco'ip de sympathies. 
C'est, paratt-il, un des hommes les plus dé
corés d'Europe. Il faut lui souhaiter de 
remplacer réellement l'éminent diplomate, 
auquel il succède, le marquis de I;ev»--
seaux. Si l'on continue les errements suivis) 
par les derniers ministres des Affaires,' 
étrangères dans le choix des représentants, 
de la France près des gouvernements étran-. 
gers, exclusivement fondés sur des raisons' 
politiques, le marquis de Reverseaux aura 
été l'un des derniers diplomates de car
rière, et l'un des derniers ambassadeurs, 
dignes de ce nom. 

M. Crozier aurait pour successeur à 
Copenhague M. Beaucaire, actuellement 
sous-directeur des protectorats et affaires 
politiques au ministère des Affaires étran 
gères. 

Cela ne peut pas 
être vrai 

Non, cela ne peut pas être vrai qu'on 
soit décidé, au ministère de l'Intérieur, à 
dissoudre et à disperser les Sulpiciens, les 
Lazaristes et les prêtres des Missions étran., 
g è r e s . •• -

Cela ne peut pas être vra^ qu'on doive 
annuler les décrets qui reconnaissent ces: 
Ordres d'utilité publique. 

Cela ne peut pas être vrai qu'on fauche 
ainsi la pépinière d'enseignement des 
grands séminaires, qu'on tarisse ainsi la, 
source de notre renom dans le monde. 

Ce ne serait plus seulement de l'irréli
gion, comme dit le ministre Viviani; de l'a-
religion, comme dit l'autre ministre 
Briand, ce serait de l'antipatrie, de I'a-; 
patrie. 

Non, cela ne peut pas être vrai que la 
folie sectaire soit poussée au point de ne 
plus connaître ni humanité, ni reconnais-

mstm 

réaux.par jour, c'est-à-dire deux francs ctfr 
quante. 

— Leurs prétentions sont modestes, tm 
si ce qu'on dié de la paresse des gena^ 
leur pays est vrai, ce sera encore cher, 
fin, je les prends a l'essai une semaine, 
si l'on est content de leur travail, non 
lement Ils pourront rester à la mine, 
on verra & leur accorder une augmentât! 
de salaire. 

Le marché ainsi conclu, M. Charley £ t 
à Jack : 

— Pendant qu'il fait encore jour, si vajjs 
pilotiez ces pauvres gens dans Carmasjs, 
pour les aider à trouver un gîte? Dan* 
leur complète ignorance du lieu et" da la 
langue, ils auraient trop de peine à se ti
rer d'affaire tout seuls. 

Jack était tout disposé à rendre service 
aux étrangers. Mais ceux-ci, ayant peu 
d'argent et l'habitude de vivre de rien, 
trouvaient tout trop cher; surtout ils ne 
pouvaient se décider, n'étant engagés que 
pour une semaine, à payer d'avance peur 
un mois la location d'un lit. Enfin, à force 
de recherches, on trouva une brave femme, 
une veuve, la mère Lepâtre, qui, d'ordi
naire, ne logeait que des femmes, niais 
qui, ayant actuellement une petite cham
bre vide, consentit à la louer pour un* se
maine aux quatre Asturiens, moyennant 
quatre francs payés d'avance. 

Durant toutes ses allées et venues, en 
compagnie des étrangers, Jack remarqua 
qu'on le regardait beaucoup. Les gens se 
postaient sur le pas de leur porte, suivant 
d'un œil curieux les va-et-vient de la petite 
troupe. Cela n'était pas sans gêner et in
quiéter un peu Jack, si bien qu'il eût planté 
là les Asturiens, s'il ne les avait vus si em

barrassés et Incapables de se débrouiller 
sans lui. 
Le lendemain, il constata que ses compa

gnons du roulage l'accueillaient avec plus 
de froideur encore que de coutume. De 
temps à autre, même, quelques-uns le re
gardaient, puis se mettaient à parler à 
voix basse entre eux. A la fin, l'un d'eux 
se décida à lui demander : 

— Qu'est-ce que c'était que ces gens avec 
qui tu t'es tant promené hier? 

— Des ouvriers étrangers. 
— De quel pay»? 
— D'Espagne. 
— Et ils sont venus pour remplacer cef a 

qu'on a renvoyés l'autre jour avec (U 
Rouge? 

— Je ne pense pas, je n'en sais rien.' 
— Allons doncl 
Ils étaient trois qui avaient lancé en

semble cette exclamation. 
— C'est comme je vous le dis, confirma 

Jack; je ne les connais pas, ces étrangers, 
maie pas du tout. 

— Alors, pourquoi étais-tu avec eux? 
— Parce qu'ils ne parlent ni ne compren

nent le fiançais; je leur servais d'inter
prète. 

— Tu comprends donc et tu parles l'es
pagnol, toi ! 

— Oui. 
— Alors tu es Espagnol, toi aussi*) 
— Pas le moins du monde; mon père 

était Américain et ma mère Française. 
— Tu as donc habité l'Espagne? 
— Pas le moins du monde. 
— Par exemple ! Comment sais-tu cette 

langue, alors? Va, c'est pas la peine de le 
cacher; si tu n'es pas Espagnol, tu as ha
bité l'Espagne, et tu connaissais ses gens-
là, depuis longtemps, peut-être; te ne nous 

feras pas.croire qu'ils seraient venus ici de 
si loin s'ils'n'y avaient connu personne? 

Ainsi, une légende était déjà formée; 
Jack était Espagnol ou venait d'Espagne; 
il connaissait ces étrangers; peut-être 
même — les rouleurs ne le disaient pas, 
mais leur air le donnait à entendre — 
peut-être même était-ce lui qui les avait 
appelés!.... 

Jack était confondu. Protester?.... A quoi 
bon ! Leur siège était fait à ces gens-là. 
Leur malveillance, secondée par leur igno
rance, avait fourni les éléments de cette lé
gende a laquolie ils tenaient d'autant plus 
qu'elle était 1e produit pur de leur imagi
nation, sans aucun mélange de réalité. 

Ainsi donc, la situation de Jack mena
çait de s'empirer. Tout tournait contre lui: 
pour le très léger service qu'il avait rendu 
la veille à M. Charley, celui-ci ne revien
drait pas sur son refus; d'ailleurs, sans 
deviner la vérité, trop odieuse pour se pré
senter à son esprit, Jack sentait bien qu'il 
avait en M. Théophile, sinon un ennemi, 
du moins un adversaire décidé à le desser
vir de tout son pouvoir auprès du sous-
directeur. Non, il n'y avait pas à espérer 
un retour des bonnes dispositions de 
M. Charley, mais il y avait à déplorer qu'il 
n'eût pas oublié complètement le pauvre 
garçon! Pour s'être souvenu de lui une mi
nute, il l'avait rendu suspect Ah! comme 
les gens heureux se doutent peu des diffi
cultés que leur insouciante imprudence 
fait surgir sous les pas des faibles, des 
isolés, des malheureux!.... N'était-ce pas 
assez d'avoir à supporter l'antipathie géné
rale, sans sentir peser sur soi la défiance 
et le soupçon ? 

Pauvre Jack! pour avoir traverse ces 
bureaux où on ne voulait pas l'admettre, 

voilà que ses compagnons du roulage» 
n'étaient pas loin de "le considérer comms 
un traître, et que la vie dans la mine aV] 
lait lui devenir impossible. 

VU 
L à OHEVÉ 

Le dimanche suivant, Jack, selon sa cou* 
tume, passa la journée en pleine campa» 
gne, en compagnie de François. Grâce m 
ces excursions hebdomadaires, Jack con« 
naissait à trois ou quatre lieues à la rond» 
tous les villages, tous les sites, tous les re
coins des environs de Carnieux. Ce d% 
manche-là, il rentra un peu plus tôt qu a 
l'ordinaire, car le soir même devait avoir 
lieu le grand palabre du citoyen Jean-Jean 
et il tenait à y assister. 

Cela lui fut facile, l'entrée de la salis 
était libre. Il put y pénétrer avant que la 
foule y fût trop compacte, et prendre un« 
bonne place. La Boulotte qui l'aperçut la 
regarda bien un peu de travers, mais JacH 
ignorant les-mauvaises dispositions de la 
mégère à son endroit, ne s'en aperçut point) 

Il était trop occupé à examiner la salle. 
Celle-ci, débarrassée de ses tables, de ses 
sièges, même de son comptoir, paraissait 
deux fois plus vaste qu'à l'ordinaire. Av 
fond une estrade était dressée portant un« 
table et quelques chaises. C'est là que, 1» 
bureau étant constitué, l'orateur prit plac» 
entouré de quelques amis, tous étrangers S 
la localité 

(A suivre.) 
M. Trmim? 

(Droff* de rredwerion «t de rfSTodueHoft 
Teseri.es) 

Teseri.es

